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Ces deux passages du texte font
allusion de façon évidente à des phé-
nomènes géologiques catastrophiques :
volcan, séisme (?) qui seraient venus
prêter main forte aux envahisseurs
ourartiens pour conquérir la place forte
de Behoura.

Ces allusions semblent plausibles
lorsque l’on sait qu’à moins de 15 kilo-
mètres du site de la ville subsistent
des évidences d’activités volcano-tec-
toniques parmi les plus récentes d’Ar-
ménie. En effet, au pied du volcan Porak,
des coulées volcaniques très fraîches
(peu colonisées par la végétation) sont
dans le prolongement Sud-Est du seg-
ment de faille de Khonarasar. Dans cette
région, comme dans d’autres secteurs
d’Arménie, l’activité volcanique holo-
cène (moins de 10 000 ans) est liée au
fonctionnement de failles dont certaines
peuvent recouper et décaler des cônes
et des coulées volcaniques.

Restait à vérifier si nos déductions
historiques étaient compatibles avec
celles déduites des observations géo-

logiques réalisées sur la faille elle-
même. Pour cela, nous avons creusé
des tranchées sur le passage de la faille
et, dans l’une d’entre elles, nous avons
découvert un sol ancien contenant des
fragments de céramique du Ier millé-
naire avant J.-C., identiques à celles
découvertes près du mur mégalithique.
Ce sol ancien est clairement recoupé
par une faille, le tout étant cacheté
par le sol moderne. La faille recoupant
le sol ancien représente, comme pour
le mur mégalithique décalé, le der-
nier événement sismique, et son âge
est compatible avec la date (entre 783
et 773 avant J.-C.) de la prise de Behoura
par le roi Arghishti Ier.

Paradoxalement, l’histoire géolo-
gique récente, et plus particulièrement
celle des catastrophes naturelles, est
souvent mal documentée. Les avan-
cées dans ce domaine résultent de la
mise au point de méthodes modernes
comme la télédétection ou des data-
tions fiables pour les périodes récentes,
mais surtout par une collaboration

interdisciplinaire ; à ce titre, notre expé-
rience en Arménie est exemplaire. Cette
rencontre entre l’Histoire ancienne et
la Géologie des tremblements de terre
a quelque chose d’émouvant, pour
nous géologues, peu habitués à mettre
en scène des témoins humains d’évé-
nements telluriques du passé dont les
noms sont maintenant presque oubliés.
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6. TÉMOIGNAGES ARCHÉOLOGIQUES : à gauche, fragments de
poteries découverts dans les niveaux à la base de la tranchée
(niveau IV). Les archéologues arméniens attribuent ces poteries à
la période Kura-Arax (Âge du bronze, il y a 4200-4600 ans). À
droite, texte cunéiforme ourartien gravé sur une paroi rocheuse sur
les rives du lac de Van, entre 742 et 739 avant J.-C. Ce manuscrit
relate les campagnes militaires du roi Arghishti Ier dans la région
du lac Sévan : «Par la grandeur de Khaldi [Dieu majeur ourartien],

Arghishti ier dit : Quand j’ai encerclé la ville de Behoura une nou-
velle fois, les montagnes de Bamni [massif de Vardenis] étaient dévas-
tées, la fumée [cendres?] recouvrait la ville et atteignaient le Soleil.»
Dans un autre passage faisant allusion aux mêmes faits, c’est le fils
d’Arghishti, Sardour Il, qui parle : «Le peuple [de Behoura] craignant
mes armes s’échappa et partit dans les montagnes d’Ushkiani et de
Bamni, j’en ai encerclé une partie que j’ai tuée, les autres qui se
sont échappés ont été brûlés par le dieu Taisheba [Dieu tellurique].



42 © POUR LA SCIENCE - N° 261 JUILLET 1999

C BM Y
100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 %100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 % 100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 %100 %  80 %   60 %   40 %   20 %   10 %    5 %

PLS – Page 42 CB Y M

pli
paire
←

L a matière est le support qui enre-
gistre l’âme de l’artiste, peintre,
ébéniste ou sculpteur, et accom-
pagne toute la vie de l’œuvre :

pour en déterminer l’authenticité, on
doit l’analyser. Lorsque les critiques
d’art et les collectionneurs veulent s’as-
surer de la date de création d’une
œuvre d’art, ils comparent les formes,
les couleurs et le style à ceux d’autres
œuvres d’art datées de façon fiable et
accréditent leur opinion par des études
d’histoire de l’art, concentrant leur
attention sur des aspects esthétiques.

Focalisée non sur le message, mais
sur le support, une nouvelle technique
qui enregistre l’absorption des rayon-
nements infrarouges par le bois aug-
mente la fiabilité de la datation.

Les librairies et les bibliothèques
proposent une profusion de livres d’art
en toutes langues, qui détaillent les
caractéristiques de l’art de chaque
époque ; malheureusement, ces livres
sont à la disposition des faussaires.
L’imitateur qui copie la peinture
gothique se documente sur les tech-
niques et les styles de l’époque ; para-
doxalement, il a plus d’information
que l’artiste ou l’artisan médiéval...

Le but principal du faussaire est de
tromper l’œil humain, et il peut induire
en erreur les experts les plus habiles.
En revanche, une simple loupe suffit
à révéler les détails de matière, de
patine, de couleurs et d’usure, dont la
réalisation demanderait au faussaire
un travail excessivement coûteux, l’ex-
posant davantage au risque d’être
démasqué. Si l’analyse de la matière
d’une œuvre d’art détermine la plu-
part des faux, elle n’est pas absolument
sûre, et doit être complétée par une
datation scientifique certaine.

Jusqu’en 1992, la datation des
œuvres d’art était insuffisamment
fiable. La méthode reposant sur le
dosage de l’isotope radioactif du car-
bone, le carbone 14, n’est pas appli-
cable aux objets fabriqués après 1650
environ, à cause des changements qui
ont eu lieu dans les couches supé-
rieures de l’atmosphère terrestre, où
cet isotope est produit. La concen-
tration en carbone 14 par rapport aux
produits de sa désintégration n’est
plus une mesure fiable du temps
passé.

Une autre technique scientifique
de datation, la dendrochronologie
(fondée sur la mesure des distances
entre les cernes de croissance du bois)
ne s’est pas toujours révélée utile en
raison de l’effet sur la croissance des
précipitations et autres facteurs cli-
matiques locaux. De surcroît, impor-
tant handicap, les cernes ne peuvent
être étudiés que sur une surface rela-
tivement grande. Aussi 90 pour cent
des créations artistiques ou artisa-
nales en bois ne peuvent être datées
scientifiquement.

La datation 
des objets en bois

GOTTFRIED MATTHAES

Une nouvelle méthode, simple, bon marché et fiable 
permet de déterminer l’âge de meubles, de panneaux
peints, de sculptures et autres objets en bois.

1. POUR DATER ET AUTHENTIFIER une
statuette, on prépare une «pastille» conte-
nant une petite quantité de sciure du bois
prélevée sur l’œuvre d’art, et on la mélange
à une matrice transparente aux rayonne-
ments infrarouges. Par la datation infra-
rouge, on a déterminé que le bois de cette
statuette est ancien ; la facture est carac-
téristique de l’époque médiévale. En com-
binant la datation spectroscopique et les
opinions d’experts sur le style, on s’as-
sure de l’authenticité des objets en bois.
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La Fondation Matthaes, proprié-
taire du Museo del collezionista d’arte, à
Milan, et de son laboratoire, lança en
1989 une recherche sur la datation
des objets d’art en bois fabriqués après
la période gréco-romaine.

La recherche a porté sur
l’analyse chimique des chan-
gements du bois au cours du
temps. Ces tests sont trop coû-
teux pour être utilisés de façon
systématique, mais la situation
a changé radicalement avec les
possibilités offertes par la spec-
troscopie infrarouge. Les don-
nées spectroscopiques sont
rapidement analysées, compa-
rées et classées par les ordina-
teurs.

La spectroscopie infrarouge
est utilisée depuis des décen-
nies par l’industrie pour des ana-
lyses chimiques, des tests de
routine de pollution de l’air et
de l’eau, et pour des analyses
médicales. Les entreprises phar-
maceutiques contrôlent cons-
tamment la qualité des principes
actifs qu’elles produisent. La sur-
veillance de la production au
moyen de la spectroscopie assure
ce contrôle rapide et continu : on
compare le produit avec un
échantillon de référence de para-
mètres connus.

Le vieillissement 
modifie le spectre

En revanche, l’application (bre-
vetée en Italie par l’auteur de
cet article) de la
spectroscopie à la
datation du bois
est nouvelle. Cette
méthode, mise au
point au Museo del
collezionista d’arte,
est extrêmement
utile : les experts
estiment que plus
de 60 pour cent
des antiquités du
marché de l’art
sont des faux.

Cette nouvelle
méthode de data-
tion est fondée sur
la transformation
du bois avec l’âge,
laquelle se décèle
à des modifica-
tions du spectre

qu’elles sont illuminées par des rayon-
nements d’une fréquence appropriée,
les molécules absorbent ces rayon-
nements.

Quand une faible quantité de
sciure d’un arbre fraîchement abattu

est insérée dans le spectro-
mètre, l’instrument enregistre

l’absorption du rayonnement
par les molécules du bois. Il
affiche sur un écran la courbe
d’absorption en fonction de la
fréquence, créant une image qui
dépend de la composition chi-
mique du bois, sans identifier
précisément la structure chi-
mique des molécules absor-
bantes. Cette courbe est «l’em-
preinte digitale» d’un bois jeune
pour une espèce d’arbre.

Quand le bois vieillit, la mince
couche externe de l’objet (atta-

quée par la lumière, l’oxygène
et les autres facteurs de l’envi-

ronnement) se décompose assez
rapidement, tandis que la masse
interne du bois, où doit être pré-
levé l’échantillon à mesurer,
est altérée bien plus lentement
par les micro-organismes et les
réactions chimiques. Au cours
des siècles, l’altération des molé-
cules du bois transforme la
courbe spectroscopique d’ori-

gine et, pour chaque essence, une
courbe d’absorption caractérise
l’âge. On obtient une datation

absolue en comparant la
courbe obtenue avec celles
d’autres échantillons d’an-
cienneté attestée.

Le bois étant un
matériau com-
plexe, on ne me-
sure l’absorption
que par quelques
composants pour
lesquels les signes
de vieillissement
sont mesurables.
On a identifié les
composés végé-
taux qui subissent
une transformation
lente et constante et
qui ne sont pas sen-
sibles aux agents
atmosphériques,
aux variations de
températures, aux
attaques des cham-
pignons et d’autres
micro-organismes.

d’absorption infrarouge. Toutes les
molécules organiques ont des liaisons
qui vibrent à certaines fréquences,
déterminées par leur type, par la nature
des atomes liés et par l’environnement
de ces atomes dans les molécules : lors-
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2. SPECTRES INFRAROUGES DE CHÊNES  d’âges différents. Quand le bois vieillit, le pic de
la courbe d’absorption se déplace vers les grandes longueurs d’onde. Avec les spectres éta-
blis pour chaque essence, on date avec précision les objets d’art en bois. Ainsi le meuble ci-
dessus n’est pas authentique. La datation spectroscopique a révélé qu’en dépit des similitudes
de style des parties hautes et basses, la portion supérieure date d’il y a 250 ans, tandis que
la partie inférieure a été fabriquée au tout début du XXe siècle.




